Les après-midi du CA du Pjarf

 Les passions tristes - Souffrance psychique

Editions de la découverte.

février 2003 –190 pages

Intervention de PATRICIA DELORD autour du livre de MIGUEL BENASAYAG et GERARD SCHMIT .

Historique de ce travail :

C’est la préparation de mon intervention au colloque PJARF – Fondation Abbé Pierre des 2 et 3 juin qui m’a amenée à lire cet ouvrage.

MIGUEL BENASAYAG est philosophe et psychanalyste et GERARD SCHMIT est psychiatre, psychanalyste et thérapeute familial.

Dans leur pratique professionnelle, ils constatent un afflux croissant de jeunes en souffrance psychique et la non-adaptation du dispositif de soins. Ils font une lecture du malaise observé en avançant qu’il existe un malaise culturel profond dans une époque submergée par la tristesse.

Ils se demandent s’il existe de nouvelles formes de la souffrance psychique et-ou si nous sommes parfois dépassés par le contenu de la plainte. Ils avancent qu’au fil de l’histoire les formes de la plainte, de la souffrance et de son objet évoluent et changent.

Les jeunes reçus sont souvent issus de familles éclatées, recomposées, monoparentales…. Elles sont marquées par le chômage chronique des parents, la désocialisation (des parents et des enfants) par des problèmes quotidiens de violence.

Qu’est ce qui rend les situations rencontrées impossibles à assumer ?

D’où viennent le caractère anxiogène des situations, les passages à l’acte violents y compris contre soi-même, le sentiment d’urgence, de crise, de destruction de la stabilité ?

Se repose pour eux la question du sens et de la signification de tout cela. Ils nous proposent un retour par la philosophie et SPINOZA en particulier. C’est lui qui parle de « passions tristes »pas dans le sens de la tristesse mais en référence à l’impuissance et à la décomposition.

Ils pensent que les progrès de la science génèrent une perte de confiance, des déceptions. Ces progrès en effet, ne contribuent pas forcement au bonheur et « la science ne dissipe pas les ténèbres de l’incertitude ».

La science progresse et le futur est de plus en plus imprévisible. Il n’y a pas d’écho de cette progression dans l’avancée de la réflexion et de la pensée. Cette distance générerait la violence au quotidien, l’attaque des liens sociaux, l’incapacité à penser, la vie dans l’urgence et les passages à l’acte.

Un autre aspect est abordé, c’est le problème de l’autorité dans le cadre familial qui est atteint : Le principe d’autorité manque dans le cadre familial.

Si les jeunes ne la trouvent pas (l’autorité) dans ce cadre, ils vont la chercher à l’école, dans la ville, dans la cité. Cela accroît l’insécurité des jeunes et les épuise alors.

Dans ce monde là, logiquement un sentiment d’insécurité crée une idéologie sécuritaire. Les réflexes sociaux de défense prennent la place occupée habituellement par la pensée et l’élaboration conceptuelles.

Ce sentiment d’insécurité crée aussi de l’individualisme exacerbé : « si on nous incite en permanence à nous occuper de nos petites affaires » considérant par-là que la vie et le devenir de la vie ne sont pas nos affaires, alors cela conduit à une politique du refoulement permanent.

Ce retour du refoulé (mouvement du refoulement) se manifeste par une tristesse sociale et une nouvelle souffrance.
Patricia DELORD

Intervention lors des après midi thématiques

CA PJARF du 22 septembre 2003
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